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Pour ma maman.
Merci de m’avoir montré
À quel point le monde des livres est précieux.
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LA PLAYLIST DE LILLY
[image: ]
Take Me Home – BUNT., Alexander Tidebrink
Someone to You – Banners
It Ain’t Me – Lindsey Stirling, Kurt Hugo Schneider
Witch Woods – Emmy
Princesses Don’t Cry – Carys
Lost in the Wild – WALK THE MOON
There’s Nothing Holdin’ Me Back – Into The Nightcore
Good Vibes – Quintino, Laurell
Close to You – Klaas
Ritual – Tiësto, Jonas Blue, Rita Ora
Heat Waves – Glass Animals
Little Do You Know – Alex & Sierra
Coming Home – Sheppard
You Are the Reason – Calum Scott, Leona Lewis
Still Falling for You – Ellie Goulding
Be Alright – Dean Lewis
Wellerman – Sea Shanty, Nathan Evans
She Looks So Perfect – 5 Seconds of Summer
Devil’s Dance Floor – Flogging Molly
War – Sum 41

Chapitre 1
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Un grimoire est un livre de sorcières qui renferme des savoirs magiques. À partir de la fin du Moyen Âge, on y a consigné tout ce qui concerne les sorcières et leur histoire.
— EXTRAIT DU GRIMOIRE, CHAPITRE 1 —
Il était de nouveau là, le corbeau qui me suivait partout. Un plumage noir comme la nuit, un regard inquiétant, un croassement perçant. Il ressemblait à n’importe quel autre oiseau de son espèce, si ce n’était ses yeux de deux couleurs différentes. Violet et vert. Je les reconnaîtrais parmi cent autres. Ils m’accompagnaient depuis plusieurs semaines déjà. La nuit, devant ma fenêtre, lorsque je lisais dans notre jardin ou que je retrouvais ma meilleure amie, Anny. Partout où j’allais, tôt ou tard, j’apercevais le corbeau. Chez moi, j’avais presque fini par m’y habituer, mais ici, à plusieurs heures de train de mon village natal ? C’était vraiment inquiétant.
Réprimant un frisson, je sortis mes écouteurs, lançai ma playlist préférée et tentai d’ignorer le corbeau. Les sonorités harmonieuses de plusieurs groupes résonnaient successivement dans mes écouteurs, mais il fallut un moment avant que mon pouls affolé s’accorde au rythme de la musique et se calme.
Pensivement, je laissai mon regard errer sur les rues désertes. J’étais donc là, assise devant la gare abandonnée de Watford, une ville britannique perdue au milieu de nulle part. Peut-être un peu mieux que le trou d’où je venais, mais au moins, là-bas, je serais en ce moment assise dans notre cuisine aux murs peints d’un jaune criard, une tasse de cacao brûlant entre les mains. Et non pas sous l’auvent de fortune d’un kiosque de gare fermé, qui peinait à me protéger de la pluie battante… Si rien ne se passait bientôt, il me faudrait trouver un nouveau plan. Après tout, j’attendais déjà depuis plus d’une demi-heure. Et je ne voulais même pas être ici.
C’est à cet instant précis qu’un coup de klaxon retentissant me tira de mes pensées. Déconcertée, je levai les yeux. Juste devant moi, sur la chaussée, se tenait un taxi noir. Un de ces vieux modèles que l’on voit partout à Londres. Mal à l’aise, je me levai et retirai mes écouteurs. La vitre sale de la portière passager s’abaissa légèrement, révélant un homme âgé à la barbe fournie.
— Pour l’académie ?
Il me dévisageait, l’air interrogateur, le regard dur.
L’académie ? De quoi parlait-il ? Déconcertée, je secouai la tête.
Soudain, une fille blonde me dépassa en trombe. Mon regard se posa presque malgré moi sur ses chaussures aux talons vertigineux, manifestement très chères, qui, par miracle, n’avaient pas reçu une seule goutte de pluie. Elle ouvrit la portière et bondit dans le taxi à une vitesse folle, puis se pencha en avant pour scruter l’extérieur.
— Pinky, viens ici ! chuchota-t-elle d’un ton pressant.
M’attendant à voir surgir un petit chien de salon, je regardai à gauche puis à droite et manquai mourir de peur lorsqu’une chose me frôla en fendant l’air avant de disparaître à l’intérieur du véhicule.
Alors que je me demandais encore si j’avais réellement vu quelque chose – qui ressemblait de façon troublante à un sac à main rose –, la portière se referma et le taxi démarra en trombe. Non sans m’asperger copieusement d’une vague d’eau glacée.
À côté de moi, un gémissement se fit entendre.
— Oh non, Mlle Blueberry, tu t’es fait arroser ?
Ma chienne golden retriever, qui somnolait paisiblement sous le banc du kiosque quelques instants plus tôt, en sortit en rampant et se secoua vigoureusement. Elle avait l’air profondément offensée et fixait d’un air accusateur la direction où le taxi avait disparu.
Je ne pouvais que la comprendre. Qu’est-ce que c’était que ça, bon sang ? Et ce sac… avait-il vraiment flotté dans les airs ? Ou bien la pluie battante avait-elle troublé ma vue ?
Secouant la tête, je me laissai retomber sur le banc en bois. Tout en caressant son pelage trempé, je remis mes écouteurs et montai le son.
Les rythmes entraînants de la chanson préférée de ma sœur jumelle résonnèrent à mes oreilles. Malgré moi, mes pensées allèrent vers Mia et Mum. Ce que je donnerais pour être assise avec elles dans un avion en partance pour l’Italie. Au lieu de cette cambrousse pluvieuse, je serais entourée de soleil, de plage et de mer. Mais non, évidemment, il fallait que moi, l’aînée sans talent, je reste pour aider ma grand-mère dans sa librairie. Dans ce qui était sans doute la ville la plus pluvieuse d’Angleterre !
En parlant de Grandma… où pouvait-elle bien être ? M’avait-elle oubliée ? Ce serait en parfaite adéquation avec cette journée désastreuse. Maussade, je me pelotonnai davantage dans mon sweat, mais cela ne servit à rien. Le froid s’insinuait toujours plus profondément dans mes os et je me voyais déjà claquer les dents de froid, assise sur ce fichu banc.
Non, ça n’ira pas jusque-là. Avant ça, je réserverai le prochain train pour Wickham, me jurai-je.
Juste au moment où je m’apprêtais à me retourner pour regarder la grande horloge en bois de la gare, un crissement perçant retentit et une voiture apparut de nouveau devant nous. Mais cette fois, elle me semblait familière. Lorsqu’une femme âgée arborant un large sourire en descendit, je compris pourquoi. Son style vestimentaire hors du commun était inoubliable. Sa longue robe rouge sombre, constellée de petites lunes et d’étoiles dorées, semblait tout droit sortie d’un film de fantasy. Et pourtant, elle lui allait parfaitement, tout comme le grand parapluie bleu foncé, presque de la taille d’un parasol, avec lequel elle me faisait signe.
Un flot de souvenirs m’envahit, accompagné d’une douleur désormais familière.
Respire profondément, Lilly. Tu peux le faire.
Je comptai jusqu’à trois, retirai mes écouteurs et fis quelques pas hésitants en avant avec ma chienne.
— Eh bien, tu as sacrément grandi !
Ma grand-mère s’approcha de nous et me détailla de la tête aux pieds, son regard s’arrêtant sur mon sweat.
Je suivis son regard et reconnus l’inscription familière Everything you can imagine, is real.
Mum avait insisté pour que je mette ce pull ce matin-là. J’ignorais pourquoi cela lui tenait tant à cœur, car elle et Grandma n’avaient jamais été proches, et les cadeaux de Noël venant de Watford étaient en général placés si loin derrière le sapin que Mia et moi ne les découvrions qu’en tout dernier.
En réalité, j’avais voulu refuser de l’enfiler, car j’étais encore en colère à l’idée de devoir aider à la librairie pendant que Mia et Mum parcouraient des villes de rêve comme Venise et Florence. Mais il y avait eu quelque chose dans le regard de Mum qui m’avait fait hésiter : du doute, et une tristesse contenue.
Rien à voir avec ce que je vis alors passer dans les yeux de ma grand-mère, sans parvenir à l’interpréter. Était-ce de la lucidité ? Un souvenir ? Je n’en savais rien.
— Salut, Grandma.
Elle me serra fort dans ses bras et je lui rendis son étreinte avec hésitation. Puis elle se tourna vers ma chienne.
— Alors, c’est la fameuse Mlle Blueberry dont ta mère m’a déjà parlé ?
Elle lui caressa le pelage et la gratta derrière les oreilles.
— Euh… oui. J’espère que ça ne pose pas de problème que je l’aie amenée. Elle est avec nous depuis presque trois ans maintenant. On est quasiment inséparables.
Un sourire amusé étira les lèvres de ma parente.
— J’en ai entendu parler. Mon chat, Biscuit, sera sûrement ravi d’avoir un peu de compagnie. Mais viens donc, vous êtes trempées jusqu’aux os !
Elle se retourna vivement et nous fit signe de la suivre.
Lorsque nous fûmes arrivés à la voiture, elle prit mes bagages et hissa ma valise bleue à l’intérieur.
— Qu’est-ce que tu as mis là-dedans ? Des pierres ?
— Puisque je suis obligée d’être ici, je peux au moins avancer dans ma pile de livres non lus, répondis-je d’un ton un peu trop sec.
Quand le sourire de ma grand-mère se figea une fraction de seconde, je regrettai aussitôt mes paroles. Au fond de moi, je savais qu’elle n’était pour rien dans mon malheur. Pourtant, je passais ma mauvaise humeur sur elle.
Mais je ne voulais tout simplement pas être ici. En ce samedi de février pluvieux, pendant que Mum et Mia passaient du bon temps. Je soupirai. Mon moral était au plus bas.
Nous nous installâmes dans la voiture. Grand-mère posa une main sur mon bras et me lança un regard faussement sévère.
— Pour les livres, une valise n’est jamais trop lourde. Pense seulement à tous les mondes qu’ils renferment.
Un sentiment de familiarité, longtemps enfoui, remonta en moi. C’était elle qui m’avait transmis l’amour des livres, comment avais-je pu l’oublier ?
Comme si elle avait lu dans mes pensées, elle hocha la tête avec un sourire entendu.
— Au fait, je suis vraiment désolée pour le retard. Mais Biscuit a réussi à rentrer à la maison avec une souris morte sans que je m’en rende compte. Et bien sûr, il a fallu qu’il la dépose dans l’un de mes souliers. Quand j’ai voulu l’enfiler… je l’ai écrasée du pied. Je peux te dire que c’était un vrai carnage !
Cette fois, je ne pus m’empêcher d’éclater de rire.
— Il n’a pas fait ça, quand même !
— Oh que si, renifla Grandma, contrariée. Je lui ai immédiatement infligé une assignation à résidence. Au moins jusqu’à notre retour.
— Heureusement que Mlle Blueberry n’aime pas les souris.
Je jetai un coup d’œil à la banquette arrière, où ma chienne s’était installée confortablement, le regard rivé à la fenêtre. Elle adorait les trajets en voiture. Plus jeune, elle refusait même parfois d’en descendre. Curieuse de nature, elle avait toujours voulu explorer le vaste monde des chiens.
Même maintenant, alors que nous longions l’immense parc Cassiobury, en plein cœur de Watford, Mlle Blueberry remuait joyeusement la queue.
Eh bien, au moins l’une de nous deux se réjouissait d’être ici.
À l’époque, j’avais pourtant attendu avec impatience chacune de nos visites chez Grandma. Cela tenait sans doute au fait qu’elle habitait juste au-dessus de sa librairie. De plus, sa maison ressemblait à ces petites demeures de sorcières décrites dans les contes.
La façade de briques claires, l’antique clôture de planches de bois blanc, la vaste véranda avec son vieux fauteuil à bascule et les grands sapins épais devant la maison avaient toujours exercé sur moi une fascination particulière.
Mais à présent que la maison de ma grand-mère apparaissait au bout de la rue, mes sentiments étaient bien plus partagés. Et à peine nous étions-nous garées devant le bâtiment victorien que mon estomac se mit à gargouiller.
— Tu as faim ? J’ai préparé de délicieux sandwiches. Tu les aimais tellement autrefois, me dit Grand-mère avec un sourire.
« Autrefois. » Un mot tout simple, et pourtant si chargé de sens pour moi. Ma dernière visite remontait à des années. À l’époque, Mia et moi étions encore des enfants. Et le monde semblait en ordre…
— Des sandwiches, ça me va, répondis-je.
— Alors viens, dit-elle en ouvrant la portière pour sortir.
Après avoir récupéré mes bagages dans le coffre, nous suivîmes Mlle Blueberry, qui fonçait gaiement vers la porte d’entrée. Il était étonnant de voir à quel point ma chienne semblait savoir exactement où aller. Elle n’était pourtant jamais venue ici.
Pour accéder à l’appartement, il fallait emprunter une entrée secondaire, presque invisible à côté de l’imposante porte de la librairie. Derrière celle-ci se trouvait un escalier en bois raide, dont la seule vue me noua l’estomac.
Car ce n’était pas seulement la faim qui se faisait sentir, mais aussi l’épuisement. Le froid de mes vêtements trempés n’arrangeait pas les choses.
Lorsque nous eûmes enfin gravi les marches avec mon lourd bagage, Biscuit vint à notre rencontre. De mauvaise humeur, grognon. Le chat roux tigré observa Mlle Blueberry avec méfiance avant de s’approcher d’elle à pas mesurés.
Ma chienne, soudain très lâche, gémit doucement et se réfugia aussitôt derrière moi.
— Biscuit, tu connais déjà Lilly, et voici Mlle Blueberry. Sois gentil avec elle, s’il te plaît.
Grand-mère n’obtint pour toute réponse qu’un feulement, ce qui fit immédiatement gémir de nouveau ma chienne. Je levai les yeux au ciel. Mlle Blueberry faisait au moins deux fois la taille de Biscuit. Logiquement, ce n’était pas à elle d’avoir peur, mais bien au chat.
Et alors que je m’attendais à ce que Biscuit, toujours en train de feuler, attaque ma chienne, il se mit soudain à ronronner et se frotta contre sa patte. Mlle Blueberry lui rendit son geste avec reconnaissance.
Ma grand-mère, elle, ne parut nullement surprise.
— Voilà, tu vois ? Il faut savoir que, dans notre famille, tous les animaux s’entendent à merveille depuis des générations. Allons à la cuisine manger quelque chose.
Elle disparut dans une pièce voisine.
Au moment où je m’apprêtais à poser mes affaires pour la suivre, mon regard croisa celui de Biscuit. L’un vert, l’autre bleu, ses yeux étaient vairons. Comme ceux de ma chienne. Et ceux du corbeau…
Je secouai vivement la tête pour chasser cette pensée inquiétante et me précipitai presque dans la cuisine chaleureuse.
Ma grand-mère se tenait dos à moi, derrière le plan de travail, visiblement dans son élément. Comme Mum, elle adorait cuisiner et faire de la pâtisserie.
Toutes deux possédaient leur propre jardin et cultivaient toutes sortes de légumes. Mais personne ne pouvait rivaliser avec le jardin d’herbes de Grandma.
Elle prouva également son expertise en matière de sandwiches en m’en présentant deux délicieusement appétissants sur une assiette. J’en eus immédiatement l’eau à la bouche et je dévorai le premier debout. J’avais vraiment une faim de loup.
— Ils sont vraiment délicieux !
— Merci, ma chérie. Mange autant que tu veux.
Je ne me fis pas prier. Tandis que je finissais le deuxième sandwich, elle nous prépara un chocolat chaud, qu’elle versa dans deux grandes tasses et décora de petits marshmallows et de chantilly. Avec une boîte de biscuits faits maison, nous nous installâmes confortablement sur la grande fenêtre du salon. C’était le dernier espace libre de cette pièce au charme rustique : le canapé était déjà occupé par Mlle Blueberry et Biscuit, et tous les fauteuils disparaissaient sous des piles de livres.
Je passai doucement la main sur l’une des reliures anciennes posées sur un vieux fauteuil en velours à côté de moi et je souris, songeuse.
Grandma remarqua mon geste et rit.
— J’avoue que je rapporte beaucoup trop souvent mon travail à la maison. Heureusement que tu es là maintenant. Demain, je te laisserai encore un peu de temps pour t’installer, mais ensuite j’aurai bien besoin de ton aide à la boutique.
Elle marqua une courte pause avant d’ajouter :
— Demain, même si on est dimanche, je dois travailler. Comme souvent à cette période de l’année, beaucoup de clients passent me voir.
Je hochai simplement la tête. Pendant un instant, j’avais presque oublié pourquoi j’étais là… et à quel point les semaines à venir allaient être moroses. Pensivement, je laissai mon regard errer par la fenêtre.
La tombée du jour s’étendait comme une ombre sur le jardin, et le vent fouettait la pluie dans l’air.
Alors que je m’apprêtais à me détourner, un croassement rauque traversa le silence. Un frisson me parcourut et je me tournai vers la source du bruit. Et effectivement : là, perché sur une branche d’un vieux marronnier, se trouvait mon observateur. La tête légèrement inclinée, les yeux plissés en fentes étroites.
Mon cœur se mit à battre à toute vitesse, mais Grand-mère attrapa ma main. Je détournai mon regard du corbeau et croisai ses yeux bruns chaleureux.
— Merci beaucoup d’avoir accepté de venir à la dernière minute. Je peux imaginer combien tu aurais préféré partir en Italie.
— C’est OK, Grandma. Vraiment. C’est juste que…
Je m’arrêtai un instant. Allais-je vraiment lui déverser mon ressentiment ? Juste parce que je trouvais injuste que Mia, pianiste talentueuse, voyage à travers le monde sous les projecteurs de Mum, tandis que moi je devais aider à Watford ? Non. Ce n’était pas une option. Ma mamie n’y était pour rien.
Je secouai la tête et préférai changer de sujet.
— Alors je vais en profiter pour aller demain au parc Cassiobury avec Mlle Blueberry.
— Avec l’enthousiasme qu’elle a montré en regardant la grille tout à l’heure, Mlle Blueberry adorera cette sortie. Peut-être Biscuit vous accompagnera-t-il. Il aime ce parc, sûrement à cause de ses nombreuses souris.
Un sourire passa sur le visage de ma grand-mère, comme si elle savait parfaitement que j’avais délibérément changé de sujet. Biscuit miaula en accord, ce à quoi Mlle Blueberry répondit en remuant la queue avec excitation.
Les deux s’étaient blottis l’un contre l’autre et semblaient profiter de la proximité de la cheminée. Je ne pouvais pas leur en vouloir. La douce chaleur des flammes était un véritable soulagement pour ma peau, et plus je fixais le feu crépitant, plus ma tension se relâchait. Même le bruit des gouttes de pluie avait un effet apaisant sur moi. Par ce temps, on me trouvait le plus souvent dans notre véranda d’hiver, plongée dans un bon livre, tandis que la pluie tombait sans relâche sur le toit de verre, les gouttes jouant une course effrénée sur les vitres.
En repensant à mon foyer, je songeai à nouveau à Mum et Mia. Est-ce que je leur manquais ? Ou Mum avait-elle déjà oublié sa seconde fille, à peine arrivée en Italie ? Ce ne serait pas la première fois. Frustrée, j’essayai de me concentrer sur le présent. Mais une lourde fatigue m’envahit.
— Grandma, où est-ce que je vais dormir ces prochaines semaines ? m’efforçai-je de demander, en essayant de ne pas bâiller ouvertement.
— Dans la chambre d’amis sous le toit. Normalement, j’y range mes vieux livres, mais il y a aussi un lit.
Je hochai la tête, somnolente.
— Et Mlle Blueberry ?
Comme sur commande, ma chienne dressa les oreilles, leva la tête et me fixa d’un œil à demi fermé.
— Tout est prêt pour elle, répondit Grand-mère avec un sourire complice.
Je fronçai les sourcils.
— Mais comment… savais-tu… ?
— Un petit oiseau me l’a dit, répondit-elle en me faisant un clin d’œil par-dessus ses lunettes.
Elle parlait sans doute de Mum, n’est-ce pas ? Après tout, elles s’étaient téléphoné il y a seulement quelques jours.
Elle jeta un coup d’œil à sa montre.
— Je devrais passer un petit moment à la librairie. Et toi, tu as l’air de devoir aller te coucher particulièrement tôt ce soir.
Elle passa un bras autour de moi, et je me blottis contre elle avec hésitation. L’odeur familière de lavande de Grandma monta à mes narines. Elle sentait comme mon enfance, et soudain je regrettai d’avoir passé si peu de temps avec elle. Je jurai de rattraper cela dès maintenant.
— Monte donc, défais ta valise et repose-toi un peu. Je reviendrai bientôt.
Je hochai la tête.
— D’accord, Grandma.
En retenant un nouveau bâillement, je me levai et jetai un dernier regard à Mlle Blueberry et Biscuit. Tous deux dormaient déjà. Pour ne pas les réveiller, je me faufilai dans le couloir et repérai presque immédiatement la trappe du grenier, dont la poignée était ornée de perles vertes et blanches. Je tirai doucement dessus.
La trappe s’ouvrit, laissant tomber une vieille échelle en bois. Sans prendre le temps de m’inquiéter de sa stabilité, je grimpai rapidement et, après quelques marches seulement, je découvris une pièce charmante sous le toit. Elle était bien plus grande que je ne l’avais imaginée, avec une grande fenêtre encastrée dans le plafond au-dessus du lit. Il y avait aussi un bureau, un fauteuil gris à oreilles avec une lampe sur pied, et une vieille commode en bois sculpté. Des livres anciens et récents, en bon ou mauvais état, s’empilaient sous la pente du toit. Le lit était fraîchement fait, et de petites fleurs roses étaient brodées sur la couverture. Bref, c’était une chambre de rêve.
Je gravis la dernière marche et je pénétrai dans la pièce, mon regard se posant immédiatement sur la valise bleue, juste à côté du lit. Apparemment, Grandma l’avait déjà montée. La question était : quand ? Après tout, elle était restée tout le temps à mes côtés. Aurais-je vraiment raté le moment où elle aurait transporté la lourde valise sur la petite échelle ?
D’un haussement d’épaules, je chassai cette pensée et me mis à ranger mes vêtements dans la commode en face du lit. En sortant les trois livres manuscrits de mon père de la valise, je passai la main avec mélancolie sur leurs reliures en cuir respectives. Elles étaient désormais ternies et parsemées de bosses ici et là. Mais ces livres, et chacun de leurs mots, étaient mon ancrage. Mon bien le plus précieux. Ils contenaient des mondes uniques que mon père avait créés. Des mondes qu’il ne visiterait jamais. Et des mondes qu’il avait voulu explorer avec moi.
Des larmes montèrent à mes yeux. En vain, je tentai de les retenir, et pendant un court instant, je laissai la douleur m’envahir. Puis je pris une profonde inspiration et attrapai mon téléphone. Dans ces moments de solitude, une seule personne pouvait m’aider : Anny.
Je composai rapidement son numéro. Au troisième son, elle décrocha. Sa voix joyeuse résonna dans le combiné.
— Meilleure amie à l’appareil, comment puis-je t’aider ?
— Salut, Anny.
Involontairement, un peu de tristesse se fit entendre dans ma voix.
— Tu es bien arrivée chez ta Grandma ?
D’abord, je hochai la tête, fatiguée, avant de me rappeler qu’Anny ne pouvait pas voir ce geste au téléphone.
— Oui, je viens juste de m’installer dans ma chambre pour les prochaines semaines. C’est agréable de la revoir, mais j’espère que le temps passera vite.
Pensivement, je passai le doigt sur le montant de lit sculpté, soulevant un léger nuage de poussière.
— Bien sûr ! Et avant même que tu aies le temps de cligner des yeux, nous serons déjà à l’université ! s’écria Anny, excitée.
Je vis le scintillement dans ses yeux bleus comme si j’y étais. Depuis des mois, nous attendions avec impatience notre entrée à l’université. Et dès que l’acceptation était arrivée, nous avions commencé à faire des plans. Un sourire effleura mes lèvres.
— Je n’en peux plus d’attendre, répondis-je.
— Tu as eu des nouvelles de ta maman ou de Mia ?
— Mum m’a écrit qu’elles étaient bien arrivées. Mais je n’ai pas encore répondu.
Dans mon esprit, j’ajoutai que je ne le ferais pas tout de suite.
Anny soupira.
— Tu sais, ta Mum se plonge juste dans le rôle de manager de ta sœur pour essayer d’oublier les dernières années.
Une douleur me traversa le cœur.
— C’est ta théorie.
— C’est difficile à nier, Lilly.
Je mordis ma lèvre inférieure. La mort de Dad nous avait toutes laissées dévastées. Pourtant, j’avais besoin de ma Mum. Sauf qu’elle n’était pas là. Du moins, pas pour moi.
— Je vais me coucher maintenant. Le nouveau livre de Nicholas Sparks est sorti et je veux encore en lire un peu, dis-je, fatiguée, en laissant échapper un bâillement.
— Fais un câlin à Mlle Blueberry pour moi. Comment est-ce qu’elle fait pour tenir des semaines sans les friandises maison de tante Anny ? J’aurais vraiment dû en préparer davantage.
— Ma poche entière et mon sac à dos sont remplis de tes friandises pour chien. Elle en a assez.
Je souris. Anny avait toujours ce don de me remonter le moral.
— Trop de friandises pour chiens, ça n’existe pas, demande à Mlle Blueberry ! s’exclama-t-elle, faussement indignée.
— C’est injuste, tu l’as complètement à tes pieds.
Un rire s’échappa de l’autre côté du combiné.
— Bonne nuit, Lilly.
— Toi aussi, Anny.
Je posai le téléphone sur la table de chevet et sortis de mon sac le livre de Nicholas Sparks. Avant de me mettre confortablement au lit, je jetai encore un coup d’œil par la fenêtre du grenier. Depuis que le corbeau me suivait, c’était devenu un rituel. À ma grande satisfaction, il n’y avait rien à voir d’autre que le ciel qui s’assombrissait peu à peu.
Je soupirai et je me blottis dans les draps doux.
Quoi de mieux, pour un esprit chargé de pensées, qu’un bon livre ?

Chapitre 2
[image: ]
Dans le monde des êtres surnaturels, il existe des lieux dont le pouvoir particulier est ressenti par chaque créature vivante. Le parc Cassiobury à Watford, en particulier, est chargé de ce pouvoir. Cette ancienne propriété abrite de bons lutins qui vivent dans les cavités des arbres et veillent sur d’innombrables plantes.
— EXTRAIT DU GRIMOIRE, CHAPITRE 144 —
Je fus réveillée par un fort bruit. Bâillant, encore endormie, j’ouvris à peine les yeux. Un nouveau fracas résonna dans l’obscurité. Confuse, je clignai des yeux plusieurs fois, jusqu’à ce que ma vision s’adapte à la pénombre et que je me souvienne que j’étais chez ma grand-mère. J’avais mon livre ouvert à côté de moi et je portais toujours les vêtements que j’avais mis plus tôt. Il était évident que je m’étais endormie en lisant. Cela ne m’arrivait jamais lorsque je lisais une bonne histoire.
Un autre fracas retentit. Je sursautai et regardai à travers la lucarne. Une lueur illuminait le ciel de la nuit. Était-ce un feu d’artifice ? Je m’assis pour mieux voir et, l’instant d’après, je me demandai si je ne rêvais pas encore. Car ce qui se trouvait là, audessus de moi, était bien plus qu’un simple spectacle pyrotechnique.
Incrédule, je me pinçai le dos de la main, mais le symbole composé de mille petites lumières scintillant dans le ciel audessus de moi ne disparut pas. Au contraire. Il devenait de plus en plus net, et je pus enfin distinguer ce qu’il représentait : un corbeau au centre d’un croissant de lune formé d’étoiles. Comment était-ce possible ? Je clignai plusieurs fois des yeux. Le symbole brillait toujours dans le ciel nocturne.
Soudain, quelque chose de lourd tomba sur moi.
— Mince ! juraije, le cœur battant la chamade.
Le chat de Grandma avait atterri brutalement sur mes jambes. Il pencha la tête sur le côté avant de pousser un « Miaaauuu » insistant.
Je caressai prudemment son pelage – les humeurs de Biscuit ne m’inspiraient pas confiance.
— Que faistu ici, en haut ? murmuraije, tout en l’observant attentivement.
Mon regard fut attiré par ses yeux, qui luisaient d’une manière surnaturelle dans l’obscurité. Leur ressemblance avec ceux de ma chienne était effrayante.
Avant que je puisse réfléchir davantage, un nouveau fracas me tira de mes pensées.
— Tu sais ce que signifient ces lumières ?
Je soulevai Biscuit pour qu’il puisse mieux voir par la fenêtre.
— Miauuu, réponditil, avant de se lécher une patte.
— Très utile.
Pensive, je le caressai derrière ses petites oreilles pointues et contemplai le spectacle.
Comment un symbole aussi détaillé pouvait-il illuminer le ciel ? Mais la question la plus importante restait : que signifiait ce symbole ?
Alors que je cherchais des réponses, les points lumineux se mirent à se brouiller. Peu à peu, ils tombèrent comme de la neige. Seule resta la silhouette du corbeau, qui s’anima : il déploya ses ailes et s’envola jusqu’à disparaître complètement dans la nuit.
Confuse, je me levai, posai Biscuit, enfilai mon pyjama et me laissai retomber dans le lit. Entre-temps, le chat s’était roulé en boule au pied du lit et ronronnait doucement.
Agitée, je froissai l’oreiller moelleux et fermai les yeux. En quelques secondes, tous les événements et pensées de la journée se précipitèrent sur moi. Parfait. Cela promettait une longue nuit.
[image: ]
Le lendemain matin, les rayons du soleil chatouillaient mon nez lorsque je me réveillai. Je m’étirai longuement en laissant échapper un grand bâillement. Les événements de la nuit précédente ne m’avaient pas laissé de répit. Même Biscuit avait fini par se lasser de mes allers-retours et était redescendu. Je ne pouvais pas lui en vouloir.
Complètement épuisée, je m’extirpai des draps moelleux. J’aurais aimé rester toute la journée au lit, lire et rattraper le sommeil manqué. Mais mon estomac grognant avait d’autres projets. Je me traînai donc jusqu’à la commode et en sortis un T-shirt gris et un jean noir. Un frisson me rappela les températures d’hier, et je me précipitai pour attraper un long gilet.
Mon regard se posa sur le petit miroir accroché au-dessus de la commode. Mes longs cheveux se dressaient dans toutes les directions. À la
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illy Campbell s’attendait a tout... sauf & découvrir

quelle est une sorciere. Sa grand-mére lui révele

qu'une magie ancestrale sommeille en elle, et
que, pour apprendre a la maitriser, elle doit intégrer la
Ravenhall Academy. Entre sortileges, légendes mystiques
et créatures mythiques, Lilly doit trouver sa place dans ce
nouveau monde. Elle se heurte sans cesse a Jason, bien
trop séduisant pour la laisser indifférente, et qui ne cesse
de hanter ses pensées. Mais trés vite, Lilly comprend que,
a Ravenhall, tout n’est pas ce qu'il parait. Elle met au
jour une sombre conspiration qui menace de bouleverser
profondément 'héritage des sorciéres. ..
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